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INTRODUCTION

Bien souvent, trop souvent et quel que soit le Rite, le grade de Compagnon franc-maçon est un grade mal aimé et mal compris et, par voie de conséquence, un grade délaissé. Si les Loges arrivent à travailler parfois au troisième degré, il est rare qu’elles le fassent au deuxième. Dans l’immense majorité des cas, il n’y a qu’une Tenue annuelle à ce degré, destinée à la cérémonie de réception des nouveaux Compagnons et, fréquemment, les seuls travaux sur la symbolique du grade sont ceux d’« augmentation de salaire » pour le passage à la maîtrise. Il nous semble toutefois qu’une réaction commence à se dessiner et que de plus en plus de Loges tendent à donner à ce grade la place qu’il mérite, et c’est tant mieux.

Les raisons de cette désaffection sont compréhensibles. Aux origines de la Maçonnerie spéculative, les Loges ne connaissaient que deux degrés, Apprenti et Compagnon, le Maître étant alors celui de la Loge. Puis, vers 1730, le grade de Maître fut créé, essentiellement par dédoublement du grade de Compagnon. Celui-ci fut alors amputé d’une bonne partie de son contenu initiatique et il ne lui est resté que ce qui constituait le prolongement du grade d’Apprenti. Au XVIIIe siècle, les passages de grade étaient extrêmement rapides et l’on pouvait être Maître après un mois, voire une semaine de Maçonnerie. Il était courant de conférer les deux premiers degrés le même jour. On conçoit que leur approfondissement se faisait a posteriori, probablement sans faire trop de différence entre leurs systèmes symboliques.

Au XIXe siècle, la situation changea et les Rituels du Suprême Conseil de France nous montrent l’évolution et la fixation du grade, évolution qui subit l’influence du Grand Orient de France mais marqua une spécificité écossaise. On trouve ces Rituels dans Ordo ab Chao n° 39-40, 1999, publication du Suprême Conseil dont ce numéro est disponible dès le grade de Maître. On comprend, en lisant ces textes, qu’ils n’aient pas poussé à la pratique assidue du grade. D’une part, certains rituels d’initiation étaient d’une longueur incroyable, et d’autre part le rationalisme, voire le scientisme ambiants conduisaient à des commentaires non seulement moralisateurs, ce qui peut pousser alors à rechercher l’ésotérisme des symboles, mais parfois aussi quasiment scolaires et du niveau de l’école primaire.

Ainsi, Oswald Wirth lui-même, l’un des rénovateurs de la Maçonnerie écossaise au début du XXe siècle, a-t-il pu écrire par exemple: « Entrer en concurrence avec l’école primaire est plutôt humiliant pour le deuxième degré de la Franc-Maçonnerie 1. » Nous serons souvent en désaccord avec Wirth, ainsi qu’avec d’autres auteurs de la même époque d’ailleurs, au sujet du deuxième degré. Les rituels actuels sont ce qu’ils sont, un peu verbeux, un peu pompeux et ils mériteraient (peut-être…) un dépoussiérage dans leur forme. Mais, au-delà de celle-ci, le fond existe et il est solide. À nous de le découvrir.

Il nous semble en effet que le Rituel du grade de Compagnon au Rite Ecossais Ancien et Accepté, au moins dans le rituel pratiqué à la Grande Loge de France, seul examiné ici, est maintenant arrivé à maturité et qu’il a acquis un véritable contenu initiatique spécifique. Il n’est plus, il ne doit plus être un simple grade intermédiaire, passage obligé entre l’apprentissage et la maîtrise. Il doit retrouver un statut conforme à son étymologie (« celui qui mange son pain avec ») et doit donc redevenir le grade d’ouverture, d’échange auquel le destine sa symbolique, le Compagnon étant partie prenante dans une collectivité, quelle que soit celle-ci.

La spécificité écossaise existe au deuxième degré comme au premier. Outre l’emplacement des Colonnes et des Surveillants, les Mots et la Marche, nous la retrouverons à maintes reprises, en particulier dans l’interprétation de certains symboles, conduisant à la spiritualité chez les « Écossais » mais qui ont été complètement vidés de leur sens chez les « rationalistes. » Certes le Suprême Conseil, au XIXe siècle, veillait jalousement sur son indépendance et la sauvegarde du Rite. Mais le scientisme faisait sentir son effet partout. De plus, à la base, les Frères se parlaient, se fréquentaient, de sorte qu’il fallait bien tenir compte de leur sensibilité et les Rituels s’en ressentaient. Cette situation se perpétua au début du XXe siècle après la création de la Grande Loge de France et le retour dans son giron de la « Grande Loge Symbolique Écossaise », très rationaliste, et devant l’influence du Grand Orient.

Des Frères comme Oswald Wirth eurent l’immense mérite de promouvoir un retour à la spiritualité écossaise. Les divergences de vue que nous pouvons avoir avec eux à l’heure actuelle ne sont dues, en réalité, qu’à leur manque de connaissance de nos sources. Depuis, les historiens se sont mis au travail et ils ont dégagé suffisamment de données sûres pour que nous puissions interpréter à bon escient ce qui a pu paraître, à certaines époques, comme des déviations difficiles à comprendre ou des interprétations teintées de religion.

Il n’en reste pas moins vrai que le deuxième degré est le parent pauvre dans la plupart des Loges symboliques. Nous allons tenter au contraire de réhabiliter ce grade de Compagnon, et plus particulièrement dans sa sensibilité écossaise, en donnant quelques clés pour sa compréhension. Il ne saurait être question, évidemment, de donner des interprétations magistrales et par conséquent dogmatiques. Comme dans le tome dévolu à l’Apprenti1, nous allons tenter de donner une première lettre, chacun cherchant ensuite à trouver la suivante. L’enjeu nous paraît de taille et notre objectif sera atteint si des Loges, quelques fois dans l’année, travaillaient au deuxième degré.

Nous ne pensons pas trahir un grand secret en écrivant que le Rite Écossais Ancien et Accepté est souvent constitué de « paires » de degrés. L’un, centré sur l’intériorisation et les émotions, donne les bases ; le suivant, auquel on doit travailler, est fondé sur la compréhension des deux et sur l’intellect, ce qui ne veut pas dire qu’il soit vide d’émotion. Dans cette optique, le grade de Compagnon est le « deuxième point » de celui d’Apprenti, celui où l’on réfléchit, où l’on comprend. A l’Apprenti l’intuition, au Compagnon la raison.

Concrètement, ce volume est conçu comme le précédent. Il commence par une réflexion sur l’initiation au grade, puis par l’examen de son corpus symbolique et se termine par un bref historique centré sur le passage opératif-spéculatif. Enfin, toujours comme le précédent, ce volume appelle une suite qui sera, bien évidemment, « Le Maître Maçon Écossais ».



1. Claude Finkelstein, in Le Monde, 11 octobre 2005.

1. J.-C. Mondet, La Première Lettre, tome 1 : L’Apprenti au Rite Ècossais Ancien et Accepté, éditions du Rocher, 2005.




PREMIÈRE PARTIE

L’INITIATION



 




Chapitre I

EN CHAMBRE D’APPRENTIS

1. RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES

Quelques réflexions préliminaires nous semblent s’imposer avant d’entrer dans le vif du sujet. Tout d’abord, qu’est réellement le passage au deuxième degré? Une initiation, une promotion ? Certains pensent que la véritable initiation maçonnique a lieu au premier degré, lors de la réception du candidat dans l’Ordre. Ils considèrent alors l’initiation en son sens de commencement et, quel que soit leur degré d’évolution, pensent qu’ils sont initiés parce qu’ils ont été initiés. Il nous semble que c’est cette optique qui prévaut dans le Rituel de la Grande Loge de France et qui est bien dans l’esprit du XIXe siècle, qu’il laisse transparaître. Dans cette conception rationaliste et, pour tout dire, à notre sens, exotérique de l’initiation, le passage au deuxième degré n’est qu’une « promotion », terme employé par le Rituel. La cérémonie qui y correspond est alors la cérémonie de promotion, ou encore de réception du candidat dans le grade. C’est ce dernier terme qui est en usage dans la plupart des Loges, avec celui d’élévation.

Pour ceux qui nous ont suivis dans le volume consacré à l’Apprenti, ces termes apparaîtront bien réducteurs. Certes l’initiation peut être considérée comme une cérémonie, certes la magnifique initiation au premier degré est une réception dans l’Ordre maçonnique, certes le passage au grade de Compagnon est une promotion, mais quand même ! Comme nous l’avons vu, l’initiation est un processus continu visant à la transformation complète de l’individu. Les différents grades maçonniques, et tout particulièrement écossais, ne sont alors que des étapes de ce processus. Les changements de grade consistent en la reconnaissance de l’acquisition de certaines connaissances permettant l’acquisition de nouveaux outils symboliques.

L’initiation du profane était à la fois la réception dans l’Ordre et la réception au grade d’Apprenti. L’élévation au deuxième degré a perdu la dimension « réception dans l’Ordre » mais elle n’en reste pas moins une initiation au grade. C’est de cette façon que nous considérons les choses, chaque promotion consistant en une initiation à un nouveau grade en même temps qu’une élévation dans l’échelle initiatique.

Toujours dans les préliminaires, on tend de plus en plus à remplacer le mot « grade » par « degré »: « […] en vos degrés et qualités. » On voit très bien l’idée de départ, tout à fait honorable. Chacun est l’égal de l’autre et, sur le sentier initiatique, les grades, ou les degrés, acquis ne rendent pas l’un supérieur à l’autre. Cela nous paraît tout à fait juste au sens où se prévaloir d’une quelconque supériorité témoignerait d’une suffisance parfois difficilement supportable. De plus, chacun peut espérer être demain ce que l’autre est aujourd’hui. Il n’existe alors plus de supériorité, juste des échelons à gravir.

Malgré tout, cette substitution de termes nous semble témoigner aussi d’un égalitarisme bien de chez nous, hérité de 1789, de 1936, de 1968, teinté d’un rejet de la hiérarchie hérité des mêmes périodes ainsi que du service militaire, quand il existait. On peut légitimement se poser la question, nous semble-t-il : y a-t-il une hiérarchie maçonnique ?

Pour notre part, la réponse est oui. Mais elle n’est pas ce que l’on croit. Chaque Loge a des Officiers qui la dirigent. Ils ont un Office à remplir, un service à accomplir. La Hiérarchie de la Loge est une hiérarchie de service, non de pouvoir, même si l’Office confère un certain pouvoir pour le remplir. De même, certains Frères ont acquis un degré élevé, dont ils ne font d’ailleurs jamais état. Cela ne leur confère aucun pouvoir particulier. Mais, bien souvent, ils ont une autorité naturelle due à la vision plus profonde qu’ils ont du symbolisme étudié, et donc à leurs connaissances. La hiérarchie des grades, ou des degrés, maçonniques est, par conséquent, une hiérarchie de connaissances, due au mérite comme doit l’être la hiérarchie des fonctions dans la Loge.

Nous sommes d’étemels Apprentis, entend-on souvent dire. C’est vrai au sens où nous avons toujours quelque chose à apprendre. Mais quand cela sous-entend que nous sommes tous des Apprentis, avec une connotation égalitariste, ce nous semble être issu d’une fausse modestie et d’une mauvaise compréhension. Au contraire, à partir d’un certain vécu et d’un certain niveau de connaissances nous ne sommes plus des Apprentis, même si nous restons des « apprenants ».

Ce « degré », prononcé parfois de façon ostentatoire par certains Frères, sans doute en réaction à notre « grade » résultant d’une longue habitude, est défini, par le Petit Larousse, comme un grade, alors que ce mot possède comme synonyme… degré. Il s’agit donc là d’un faux problème, mais qui a eu le mérite de nous amener à préciser certains points.

Nous sommes parfois amusés par le fait que les Frères de la plupart des Obédiences, y compris l’égalitariste Grand Orient, manipulent le mot grade sans états d’âme alors que ceux-ci sévissent à la Grande Loge. Comprenne qui pourra. Pour notre part, nous considérons les deux mots comme équivalents et nous les emploierons indifféremment.

2. L’EXAMEN DE L’APPRENTI

L’Apprenti a fait son temps. Les Maîtres en ont jugé ainsi et, sur proposition du Second Surveillant, ont décidé d’examiner sa candidature au grade de Compagnon. Pour cela, un sujet sur le symbolisme du premier degré, nommé alors « Morceau d’Architecture », lui a été donné par son Surveillant. La présentation de ce travail se fait au cours d’une cérémonie spéciale au premier degré que le Rituel considère comme la première partie de la promotion du candidat.

L’« examen » est destiné à vérifier que le candidat possède parfaitement les connaissances du grade d’Apprenti. Nous apprécions le verbe posséder dans ce contexte, car il met lesdites connaissances sur le plan qui convient, celui d’une communion intime.

Le candidat est d’abord questionné par le Second Surveillant, au plateau de celui-ci. Les questions sont prévues dans le Rituel, elles sont extraites du livret d’instruction. Il s’agit évidemment des questions de base, toutefois l’on ne saurait trop recommander au Surveillant d’y préparer les candidats pour éviter de les déstabiliser. Il en est de même pour le « tuilage » qui suit de la part de l’Expert. Bien souvent, c’est la première fois que l’Apprenti y est soumis et, même s’il connaît les réponses, il a parfois du mal à les donner. Mais surtout, il n’y a rien de plus désastreux qu’un Surveillant cherchant désespérément dans son Rituel les questions qu’il doit poser et, pire encore, l’Expert avec le sien à la main pour lire son tuilage.

Que ces deux protagonistes connaissent leur rôle, que l’Expert connaisse le tuilage ! Il en va de l’harmonie de la cérémonie et, bien au-delà de celle-ci, de la cr






3. LE MORCEAU D’ARCHITECTURE









4. LE MOT DE PASSE


















5. LE DERNIER TRAVAIL D’APPRENTI
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